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l)ISCOUUS DE M. ETIENNE LM

AU CONGRES D)E QUEIWC.

Le Canada, pour célébrer des sou venirs, lIes miérites, des espé-
rne.des gloires àX lui, et àL lui seul, n'aurait eu que I enubarras clu

choix. A l'éclat de vos assemblées, suflisaient vos orateurs, vos lusýto-
riens, vos poètes, et ces colons, (lui, àla fois poi-tes, historiens et con-
quérants, tracent en lignes infinies, sur votre sol, avec le fer des chiar-
rues, l'épopée du laheur obscur, composent chaque jour, pr leurs ac-
tes. l'authientique récit de votre croissance et Vous- préparent un av. i
nir e'gal aux plus ambitieux (les rêves. Mais le congreis conçu par vous
demandait des associés autrýcs que vous, et vos fê^tes vous eussent paru
incomplètes sans le secours dI'hcd)es lointains. V'otre désir est parvenu
jusqu'à l'Académie française. Aussiitêt cette personne d'habitudes sé-
dentaires et (l'un à âge où l'on ne court plus le monde, a, pour êr r
se nte ici, confié la deoux cent soixante-dix septièmie année (le sa vieil-
lesse aux risques de terre et dte mier, P~ourq~uoi votre appel ? Pourquoi
notre empressement ? Pourq1uoi, ei loin (le la Coup)Ole, nours sele )lýt-
il siéocr che'z 1oits Y Pourquoi la rencontre dIauijour-dhlui nousý appor-
te -t-elle comme la douceur d'un retour et l'èmotion d'une parente V
Parce qjue nous et vous sommiiies des fils dle France, parce qu(e, maldgré
les séparations (le l'espace, du temps et de la politique, sýc celebre en
ce jour une fête de famille, la fête d'une grande famnil le, et qtîici vous
avez (donné rendez-vous à l'unité de notre race.

Sans (toute le Canada et b' France ne forument plus une i)me
nation. Vous perdre fut la dernière légèreté (le l'ancien régime, ne
pas vous pleurer fut la honte dles philosophes qlui, infailliblement hos-
tiles -à l'instinct national, félicitaient la Prusse dle nous avoir vaincuis,
admiraient Frédéric. Marie-Thérèse et Catherine d'avoir depeeé lit
Poloogn e, notre alliée naturelle, et n'en voulaient pais à l'Angleterre
de nous avoir pris qe lue,ý (1cut h~oi< Cette neige, du moins,

avait été rougie par un sang plus franç 'ais que leur encre, et le rire
stupide des intellectuels qui vous albandonnaient gaiemient fut coin-

pensé par la. fidélité silencieuse dts soldats qlui. pour vous défendre,
surent miourir. Vous tes restés à1 l'Ang~leterre. Vous avez connu la di-
versité des régime s que l'Empire britannique prépare à ses conquêtes.


